
MERCREDT 21 DÉCEMBRE 1934 Jourmml de M, 
_ te destin- La capitaine M a t 

ter. dignitaire très ancien, lut aussi, das 
Milices hitlériennes, qui recevait o n * 
Baguion mensuelle de 1.000 mareks e n 
raison de* sannces rendus. 

On nous raconta anoora que 3JM0 B B . 
« •râ lant été rtéssrmés. So i t dit , e n pas 
sant , tes 8 8. uschuts et Staffal) Braient 
4M, lors du premier coup de balai, d u 
coté du seanrhe. I fa lntansnt . Os seraient 
•MM tombes dn cote de la poussière et 
d o plancher. 

Cette f o u . Adolf Hitler. Oesbbeis et 
Otaring n auraient pas mi s la main à 
reavreg*. Car Ils m souderaient de f a r 
der leurs paumes assez blanches pour 

tt Etre exécutée ou mourir lentement en prison, 
c'est la même chose. 

{n'est-ce que cela peut bien me fa ire?" 
déclare Violette Nozière; 

Paris, 3$ décambre. — Violette No> 
stère a appris par son avocat la masure 

pouvoir tes tendre k l'étranger d*ns~un I ** d é m e n c e dont elle bénéficie 
t e s t e pacifique. L'exécuteur serait le com-
msndaztt Buch dé Karsruha, qui compte 
k son actif un bon nombre de cadavres 
• t s e serait rendu à Berlin. 11 y a trois 

d e t t e nouvelle ne parut pas toucher 
te parricide. C'est passivement qu'alla 
l'accueillit, e t allé resta quelques lns -

aana rien dira. Enfin, alla ramer' 
pour prendre avec te Hthrer c t m * ° n défenseur, mais sans chaleur. 

l a suprême décision, tout serait dirigé , v e c c«'te indifférence des êtres qui n'ap-
par bx) de la Maison brune de Munich P » « l e n n e n t plus k un monde normal et 
Las premiers coups auraient été porté» dont la vitalité serait frappée à mort. 
• B Bavière et. par te « l e s t e . Us seraient « f f e u t é e maintenant , prononça-t -e l le 
peu k peu montés vers Berlin, tête sont ' * o u ™ * l n * n t . ou mourir lentement e n pri
sse Carte que certains croient pouvoir dis- ' • * ? • o"*** u m 8 T O e c h o s e - Qu'est-ce que 
tusfuer dans les ténèbres que envelop- ! c e i * ï*ui m e tnire ? 

peut le peuple aUemand, s i t e disant vrai. L avocat lui expliqua alors que l'exer-
o n pourra parler désormais. « des vêpres ' e t c * d u d r o l t "* ***** Présidentiel pour-
garmaniques de Noël 1934». \Ttix ** w»"tfeeter encore ai elle avait 

U faut vraiment que tes choses alitent n M oonne conduite e t que. dans dix ou 
asaee mal pour, qu'à dix-neuf Jours du V>iim an», on pourrait envisager l 'éven-
pléMeelte sarrols. une nouvelle eonvul- ' t u * u t * o""**» libération, 
aten n'ait pu être évitée ou retardée. Que V 1 »tet te NoUere, rassurée, parut «ou 
l'on Juge maintenant de te naïveté de 
cas f r a n ç a i s qui firent le voyage d e B e r 
l in pour décerner au ftthrer un brevet 
d'asjntpotence et de sincérité. 

L'impression 
dans les milieux officiels 

allemands 
Per lant des arrestations qui se «ont ef

fectuées en Allemagne eee temps der
nier», le correspondant du Journal k 
Berlin. M. Georges Blun, écrit : 

e BUT ces arrestation», on ne sait rien. 
O u sait seulement que les opérations de 
ponce ont débuté par l'arrestation, k 
Braslau. du gouverneur de te BUéste. M. 
Biuekner. arrêté e n m ê m e temps que 
cinquante de ses fidèles. On a prétendu 
que douze révolutionnaires du groupe 
Otto sBrasser. l 'ex-dlssldent nasl Inetel l i 
k Prague, d'où 11 combat avec 
m e n t le régime hitlérien, étal»! 
e n Allemagne et qu'ils avalent signé une 
déclaration dévoilant k la police secrète 
les accointances qu'Otto Stresser fines fi 
deralt dans le parti national-socialiste. 

« Pourtant, les milieux officiels ont 
fosxnl de cette affaira une explication 
différente, i l s ont dit que Bruckner e t 
se* amis avalent été arrêtes pour des rai
s o n s de moralité. En d'autres termes, 
o n leur aurait appliqué le paragraphe 
17S de la loi qui punit l'Inversion. Et, 
depuis, cette formule élastique s'est gé 
néralisée Toutes les arrestations son t 
misa» s implement a u compte d u p a r a 
graphe 175. > 

La réorganisation de la police 
On rapporte, d'autre part, que sur te 

double intervention du général Ocsring. 
président du Conseil de Prusse et de la 
Relshswehr. M. Fnctc. ministre de l'In
térieur, mettrait actuel lement au point 
un projet de réforme de te police. 

Désormais, la police nationale caser
n e s (Landespolisee), pourvue d'armes 
lourdes, comprendrait 100.000 hommes 
La Sefcupo ordinaire ou police bleue 
00.000 hommes m u n i s d'armes légères 
seulement. La gendarmerie e t te police 
eommunale 40.000 hommes . Les gendar
m e s Nazis ou Feldjaeger. chargés de la 
surveillance des légions ainsi que des 
jeunesses hitlériennes. 40.000 hommes. 

M Hlmmler serait remplacé k la tête 
de te police d'Empire par le général D e 
luège. chef de la police nationale e t ami 
d u général Ocsring. Les compagnie» 
d'élite ou S.G., easernées, seront désor. 
m a i s réintégrées dans les formations des 
S B . en armes. 30.000 hommes . D e s c o m 
pagnies d'élite armées, représentent les 
effectifs d'environ trois brigades, c h a r 
gés) de la protection des chefs e t des bâ
t iments publics, seront maintenus k te 
sui te de la Relchswehr. D e plus, tes ef 
fectlfs de la gendarmerie nationale s t ds 
te police communale , comprendront 50 % 
de légionnaires. 

datn avoir repris quelques forces. Elle 
supplia s o n défenseur d s n e pas l 'aban
donner e t de revenir lui rendre visite 

Puis site fendi t e n larmes, serrant 
convuls ivement te ma in de son avocat 
e t bouleversant par s o n att i tude deux co 
détenus qui. e l les aussi, se mirent k 
pleurer. Dans quelques Jours, Violette 
Noalere s e r s transférés k te prison de 
Presnes. C'est 1k u n e formalité. Presnes 
é tant une prison d s passage, k laquelle 
te condamnée ne peut échapper avant 
d'être dirigée sur te mai son centrale 
dTUguenau . 

Une déclaration du tuteur 
de la jeune criminelle 

D'autre part, notre confrère le Jour
nal, reproduit tes déclarations que lui 
a fa i tes M Dupré. anc ien " m i r u l f de 
travail de M NoUére. et qui remplit 
maintenant las fonctions d s tuteur d e l a 
Jeune parricide. 

« Je suis h e u r e u x a dit M. Dupré, de 
cette solution d s nlemenos. qui adoucira 
dans la mesure du possible, la douleur de 
la pauvre mère, e t permettra, d'autre 
part, à te fille criminelle de revenir peu 
k peu k des sent iments normaux: te ca l 
m e d s Violette, qui m'accueille k chacune 
de mes visites, et Je vais la voir chaque 
semaine dans sa cellule de te Pet i te R o 
quette, avec plus de confiant abandon, 
ressemble bien k une résignation pleine 
de remords. Mais q u l l est dl f Selle d'ob
tenir des aveux ou des oonfloJsnres de 
c e t t e étrange fille. 

c Maintient-e l le tes sccnssMons qu'elle 
portait contre son père ? C'est un suje t 
que dans m e s entret iens avec elle. Je 
n'aborde Jamais, Je m e contente de lui 
transmettre tes recommandat ions de sa 
mère, e t de lui porter toutes les dou
ceurs que la discipline de la prison per
met . 

< Di te s bien à ce sujet , que. contra i 
rement k certains bruits fantaisistes, la 

La réponse de M. Pressard 
aux accBsatkws de N. Rapood Prince 

Oueloues échos 
Ordrm 

(SUITE M U rauuèxE r s e ï ) 

M. Raymond Prince déclare que son 
père, k l'appui de s a rétractation re la-

malheureuse fille n'a Jamais été mora- tive au rapport Qripols. asralt fai t a l lu -
lement . ni matérie l lement abandonnée. I s ion k des lettres de mot adressées au 
depuis le début de sa détention, n'a-t - ! conseiller e t il a ajouté : x Que ces 
elle pae reçu près de 4.000 fr. de m a n - I lettres o n t é té vues par KM. Oaujol le 
date maternels 7 Las vêtements qu'elle I e t Cauwès aaterteuremem au crime ». 
portait aux Assises lui. avalent été payés Cette affirmation se t Inexacte. M. Cau-
par s a mère, e t Je le sa is d'autant mieux. Jolie a précisé que d'après o s que lui 
que c'est m a propre f emme qui s'était I avait dit le conseiller Prince, une lettre 
chargée des achats . » I de mol aurait contenu ces mots : « N e 
i e * _ _ L _ _ » _ • _ . . » _ J _ M — ai '»«*» rten **ns m'en référer». Je rap-
L é m o u v a n t e l e t t r e d e M N o - pelle que devant te comsilsslon d'en-

zière au Président de la Réou- iuet«- J'ai «not-méme produit une note 
- — _, A . . . . l du Parquet général e n date du 33 o c -
D l i q u e d e m a n d a n t l a g r â c e d e tobre 1930. dans laquelle le Procureur 

général, suivant les Instructions de te sa fille 
Voici s i texte de te lettre que M » N o 

slere écrivit, le U octobre, k M. Albert 
Lebrun, qui, s a n s nul doute, a pesé d'un 
poids décisif dans te délibération du chef 
de l'Etat : 

Monsieur te Président, 
< Je viens respectueusement vous d e 

mander grâce pour m a fille, Violette 
Noslère. J'ai pardonné toutes m e s souf
frances k m a malheureuse en fant . D e s 
Jeunes gens s a n s aveu vivaient k se s 
dépens e t la harcelaient de demandes 
d'argent. Etudiants paresseux e t sans 
scrupules, sans moralité, ils ont profité 
de Violette. 

< Le dossier que vous avez sous les 
yeux. M. te Président, vous éclairera sur 
les suggestions Infâmes qui ont poussé 
m a fille k satisfaire, coûte que coûte, les 
besoins pécuniaire» de Jean Dabln. Vous 
verres te lettre du 9 août où celui-ci 
nous traite d'espions, vous verres tes 
pourparlers pour l'achat d'une voiture 
automobile e t les commis»!on» ex igées 
par Dabln e t s e s amte. Vous verres te 
lettre de Violette écrite le 31 août a v a n t 
de rentrer k notre appartement : € J e 
t'enverrai s a n s faute l 'argent». Vous 
relirez enfin tes aveux de J e a n Dab ln au 
sujet des visites k Pellous, rue de Bèse, k 
l'hôtel Ambasssdor, chez le fourreur 
Brunswick, n ne fait aucun doute q u l l 
at tendait de l'argent de Violette et que 
celle-ci é ta i t menacée par lui de rupture 
si elle ne continuait pas k l'entretenir. 
J e t iens encore k vous s ignaler. Monsieur 
te Président, que tes rentrées tardives de 
Violette étalent motivées par de faux 
pneumatiques écrits e t s ignés par Dabln 
et ses amis 

e Monsieur le Président, vous prendrez 
e n pitié. J'en suis certaine, le profond 
désespoir où Je m e trouve. J'ai d û d é 
fendre te dignité de mon foyer, mai s 
Je ne peux pas oublier que Violette e s t 
m o n enfant . S i J'osai, M. te Président. 
Je vous rappellerais que les 1 " e t 3 Juil
let 1933, d a n s votre voyage k Besancon, 
vous avez été conduit de Paris k Laroche 
et de Laroche k Paris, par mon pauvre 
mari, mécanic ien k la Compagnie P 1 . M 
(Dépôt des machines de Par is ) . 

< N e m'enlevez pas. Monsieur le Pré
s ident , m a dernière raison de vivre.» 

Chancellerie, prescrivait : c En toute hy
pothèse, ne rien faire avant de m'en 
avoir référé. Avertir M. Prince. — Signé: 
Donat -Oulgue 

Quel argument peut-on tirer du fait 
qu'en apprenant la mort tragique d'un 
de m e s collègues, j'aurais envisage, 
c o m m e tout le monde, des hypothèses 
d a n s des conversations que la malignité 
a exploitées en les dénaturant? 

Et c'est avec des griefs d'une tel le 
puérilité que l'on espère étayer te plus 
ignominieuse des accusations. 

J'ai déjk di t l'inconcevable aberration 
que témoigne ce monstrueux soupçon 
porté contre un magistrat qui dev ien
drait l'assassin d'un de ses collègues. 
Mais te encore. Je veux suivre ceux qui 
m'attaquent sur leur propre terrain. 

En c e qui concerne la remise qui m'au
rait é t é fa i te du rapport Gripols, M. 
Fontaine vous a déclaré que te 
l " févrte: dernier. M . Prince avai t r e 
connu, devant lui q u l l n e m e l'avait 
pas remis. M le Garde des Sceaux P e -
nancier vous a affirmé, qu'en réponse 
aux questions qu'avec insistance 11 lui 
avai t posées, le conseiller Prince lui avait 
certifié très ne t t ement n e pas m'avoir 
remis c e rapport. 

Comment , dans ces minut ions . M 
Prince a-t - l l pu d u . a M. te premier 
président Lescouvé qu'il m'avait remis 
ce rapport e n m'en soul ignant toute 
l'Importance. 

Enfin. M. le député Marcel Héraud. 
avocat k te Cour, a affirmé devant votre 
Commission qu'au cours d'un entret ien 

que 

ror«TT*r le"t» 
Hervé .*ut pour 
gante-boue, 
leur voiture e* curieux avis : 

« SI vous peuvaa lire ceci 
roue été» trop prés de aset ». 

81 e chauffard » que soi t l 'automo
biliste qui so i t la vatture ports anssl-
ane. e s t ordre déguisé 
ment son effet. 

celui des miens. 

Pour mettre fin 

an conflit textile de Roanne 

Paris, 25 décembre. — M. Peu] Jac-
auler. ministre du Travail, a reçu les 
représentant» de la délégation patronale 
de l'Industrie textile de la région de 
Roanne et de Tblsy. 

Après un examen de te situation, au 
cours duquel Ils ont exposé las difficul
té» très graves que rencontre leur In
dustrie, ceux-ci ont néanmoins déclaré 
qul l» étalent prêt» à faciliter un effort 
de médlrtion qui aérait fait auprès des 
deux parties, en vue d'aboutir S la s o 
lution rapide du conflit. 

LA QUESTION 
da HAUT COMMANDEMENT 

Parts, 35 décembre. — Lés nouvelles 
parues dans la presse concernant te 
succession éventuel le d u général Wey. 
gand. comme vice-président d u Conseil 
supérieur de te guerre e t tes mutat ion* 
ou promotion» qui e n résulteraient, d a n s 
te haut commandement , sont , déclare-
t -on de source autorisés, actuel lement 
sans fondement. 

Le Gouvernement n'a pas encore déll< 
béré k ce sujet, puisque te général W e y -
gand ne sera atte int par la l imite d'âge, 
présentement fixée par te loi, k t i tre e x 
ceptionnel pour lui k M ans , e u s te 31 
Janvier, e'est-k-dlre dans quatre s e -

La question du haut c o m m a n d e m e n t 
sera examinée e t tranchée par le Oou 
v e m e m e n t e n temps opportun e t U n'est 
pas possible quant k présent, de p r é 
Juger des décisions qui seront prises. 

La mise en liberté des directeurs 
français 

des textiles de Zyrardow 
Varsovie, 35 décembre. — MM. Ver-

m e s e h e t Caen. directeurs des établ isse
ments franco-polonais de Zyrardow, qui 
avaient é té arrêtés vollk quelques mois , 
ont été mi s e n liberté provisoire, sous 
garantie hypothécaire d'un mil l ion de 
zloty pour M Vermesch e t de 350.000 
zloty pour M. Caen. 

Un noir américain est élu 
•a soviet de Moscou 

Moscou, 35 décembre. — Aux applau
dissements de 17.000 votants, pour la 
plupart des ouvriers, u n noir de la Ja
maïque, citoyen américain. Robert Ro-
blnson. a été élu délégué d'une grande 
usina locale au soviet da Moscou, en com
pagnie de Staline e t de J . -M aUganovitcn, 
un des principaux l ieutenants de Staline 
' 1 • 

Une proposition 
de frais de représentation 

aux vice-présidents 
de la Chambre 

Paris, 35 décembre. — Ce n'est qu'un 
bruit, e t peut-être est-Il sans fondement , 
mate il circule dans les couloirs du P a 
lais-Bourbon et , Jusqu'k présent, il n'a 
pas é té démenO. u s'agirait du dépôt, 
k te rentrée, d'une proposition qui t e n 
drait k octroyer aux vice-présidents de 
la Chambre des frais de représentation 
qui s'ajouteraient k leur trai tement de 
député. 

Cette indemnité de « faux col », c o m m e 
on l'a déjk surnommée irrévérencieuse
ment , serait agate k cel le que touchent 
les questeurs qui sont, e n outre, logés, 
chauffés e t éclairés. Jusqu'k présent, les 
fonct ions de vice-président étaient pure
m e n t honorifiques. 

— La « H u a da aaavetase SBSSassé • sf ar-
tases » »M errir» * Laite»», s e s 4e collaborer 
aux travaux da renflouement da paquebot bol-

q u l l avait eu au Palais avec le conseiller 
Prince au sujet du procès de te P o n 
d è r e , il s'était é tonné devant lui. que 
ce dernier n'eût pas donné sui te a u 
rapport Gripols. En réponse, M Prince, 
c l'air ex trêmement ennuyé », lui a 
avoué dans les termes su ivants : < que, 
surchargé de besogne, il n'en avai t pas 
fai t é ta t ». 

D e m a n d e de M. le Président: Vous a-
t-i l d i t qu'il e n avait parlé k M. Pres 
sard? 

Réponse: Non. < Vous n'avez pas 
communiqué les rapports. al-Je demandé 
k M. Prince, m ê m e le rapport partant 
une ment ion manuscri te de M. Pacbot? » 
c Même celui- là », m'a-t-ll répondu. 

E n c e qui concerne l e rapport Cousin, 
U Importe tout d'abord de rappeler que 
dans sa déposition du 19 avril dernier. 
M. te garde des Sceaux Penancler a d é 
claré devant te Commission d'enquête: 
« J e d e m a n d a i à M. Pr ince s i ) ava i t 
remis te rapport Cousin personnel lement 
k M. Pressard. Bans hésitat ion. M. Pr in 
ce m e répondit négat ivement ». Le r a p -
liort Cousin a é té remis k M Prince, le 
3 Juin 1831. Il l'a renvoyé l e 18 Juin k 
la police Judiciaire, pour demander des 
rense ignements complémentaires . Le 8 
Juillet suivant, U est parti e n vacances , 
sans m'en avoir parlé. M. Bruzln, de 
son côté, a déclaré k la Commission 
d'enquête que M. Prince ne lui avait pas 
parlé de ce t te affaire e t que c'est l e 18 
Juillet 1931 q u l l en connut l'existence 
pour la première fois, a u retour d u dos 
sier de la polios Judiciaire. Il e n c o m 
prit aussitôt l'Importance e t fit le n é c e s -
sslre. 

Donc, k partir du m o m e n t où M- B r u 
zin a pris l a direct ion de l a Sec t ion fi
nancière et a connu de l'affaire en ques
t ion, le Parquet de te Se ine a fait te 
nécessaire. D a n s m o n rapport du 13 o c 
tobre 1931, J'ai s ignalé au Parquet géné 
ral l ' importance de cet te affaire, e n 
soul ignant l'intérêt q u l l y avait k a ler
ter les crédits municipaux de province, i 
n o t a m m e n t Orléans, Bayonne et Mont
pellier. J e t iens , d'ailleurs k dire qu'en 
précisant ces points . Je n'entends k a u 
cun degré, mettre en cause te bonne fol 
professionnelle de M. Prince. Mais J'ai 
le devoir alors qu'on cherche k m e dés 
honorer, e n explo i tant certains fa i t s 
contre moi. de les rétablir dans leur 
exact i tude. 811 est vrai, c o m m e Je l'ai 
revendiqué, que m a responsabilité de 
chef d u Parquet est en Jeu, c e n'est te 

qu'une reepansabUité de principe objec
tive e t passive. • est formellement établi 
par les témoignage», que Je n'ai eu, k 
leur réception, ni te rapport Gripols. ni 
le rapport Cousin. 

Toute m a carrière est te pour protes
ter hautement contre un manquement 
de m a part. D e même que le nécessaire | Ping-Pont 
a é té fait dés que la Sect ion financière i „ ^ . 
a reconnu l'importance du rapport Oou- | e u m o ^ ' J S 
sta, d e même, si te rapport Gripols [ pong. 
m'avait été signalé également dans toute , TOUS deux Jouaient, sur la Grande 
son importance, e n temps voulu. J'aurais | Muraille, au Jeu de la balle au mur. 
fait immédiatement mon devoir connu de toute antiquité, et devenu la 

Rien n'est plus éloigné de ma pensée. P» l o t « «-«rue- « r il ne f a l t a u c u n doute 
Je le répète, que de tenter de dégager « « • J * ^ » * - * S ^ ^ S ! \ \ 1 S a \ 
m u •ti.jL»LL-a v n f . T . . M i l , j . . . adAé—, M « . é ' W>»**. OOBaWft tOUt/ C# QUI ts»t ftOClCU 
ma propre responsabilité, au détriment • " L . o n ^ p ^ . , , , cota te Je» e^ « n g 
de m e s collaborateurs. Je m'étais appll- | , t „ j . u *» Peng. On Jour. Ils eurent 
Que k observer cet te att itude, au cours i ^ e e ds ae réunir, se mirent a jouer e n -
de m e s dépositions devant votre Corn- sembla, et ee fut le Jeu de Plng-Pong ». 
mission et, dans la suite, par mon s i - ! Bien entendu, noua ne garantissons 
lence. Seule, l'intolérable Insistance de | en rten cette histoire, sur laquelle U fau-
1 accusation brutale de M. Raymond ! " r e " eoneulter un orientaliste. 
Prince m'oblige, aujourd'hui, k sortir de j Çri^,. de théâtre 
m s réserve et k rappeler tes c irconstan
ces révélées au cours des importantes P*««« **"*<*• « J * * * » •» vingt n un 
dépositions que vous avez recueillies. ' •**«*» ' ^ " " n ™ v l n T ^ m e X " * ! X ? 

. , . . . , i an n ee * I a. une nouvelle comexiie. « 1J rie-
Attaqué injustement. J s i l'impérieux i ^ . . „ . p . c u ^ . « H commence avec 

souci ^de sauvegarder mon honneur s t | quelque retard, ai bien que te piéo» n'était 
paa finie à l'heure ou devait commencer, 
aux arènes, le combat de gladiateur» Le» 
spectateurs n'hésitèrent paa: lia quittè
rent la comédie et se rendirent au cirque. 
Il y avait déjà une criée d u théâtre. 
Guillaume II liquide 

L'ancien yacht de Guillaume U est 
actuellement k Oalo. ou l'on chercha vai
nement t lui trouver un acquéreur. 

Dn armateur norvégien vient d'acquérir 
la cabine de l'ex-xalaer pour 500 francs. 
EUe avait coûta prés de 100.000 francs 
d'avant-guerre. 

Les souvenirs du Seigneur de la Ouerre 
ne font pas prime! 
L e s euriotités dm Farithmétique 

Il y a dix signes dans la numération 
courante. Bn retranchant le 0 e t le S, U 
reste: 1. 9 . ». é . S. g. T. 9. 

Os nombre de 19.948.979 pnsslqi une 
curieuse particularité. Multiplié par 9 s t 
sas multiples. 11 ne donne qu'un même 
chiffra e u résultat. 

Ainsi, multiplié par S. U 
111.111.111. multiplia par 19 1 
339.333.939. par 97. este fait SSS.S33.99S et 
aine! de sui te pour les multlplieattona 
par 98. «8. 84. 89. 73, 31, qui donnent 
eucciaseUémeut des 4. das 8. des e, des 7. 
des 8 et des 9. 

Le € ëavoir-manger » 

H faudrait te science gustatlve de H. 
Robert ssoureaux, organisateur brûlant 
ose réunions du c l u b 
traduire, par des mots, les 

Dernière Heure 
Non**!,..* Sportif es 

Au Vé|é>eJrotiie fPlgf¥s» 

(1 kla». départ asaeaé). 
1/9; 3— OU 

vr L»; 
•a. .. t t kta». -SUsert tsxssé). — 
er- 371: a— oéiarétn, r 99» 

os" 1/9: 4»» t»ea-

rnt tendrai — 1« Jean. S ps» 
(9 piaeea ta 1"): ! - • Ostsfdsa. t pat: fa» 

- see: 4»» «aussien». 13 pas. 

(Omnium réservé aux atayers, 3 lyara, S b u ) 
par i l l l l i a de 
- ibst, 3» ats: 
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En Peniylvanie, une femme 
tue cinq de ses parents, 
blesse deux personnes et se 
donne la mort 

New-York. 35 décembre. — Devenue s u 
bitement folle par suite de la mort de 
ton fils unique, Mme Catherine Soliock. 
résidant a Perrysvllle (Pensylvante), a t u é 
à coups de revolver, pendant qui !» dor
maient, cinq de sas parents : sa sesur, 
son frère et aee trois neveux, et blessa 
grièvement deux autres personnes 

Après quoi, elle ee suicida en absorbant 
un poison violent. 

A LÂCtmPAGNIS r r f 
DES CHEMINS DE FER 
DE L'EST :: :: :: :: 

vives. Car l'on n'a rien dit quand on a 
écrit q u l l leur fait dégustai u n a ho
mard ambassadeur » e t des « poulardes 
glaeéss k l'ancienne ». n faut encore 
expliquer que te blanc de eee poulardes 
est pour ainsi dire confit dans l e «oie 
gras et que la bouchée en fond dans la 
bouche, avee le seul concours de la 
langue. 

LOT» d'un récent souper d u Club un 
serveur m e demanda : 

— L'aile ou te cuise» * 
Je répondis fort heureusement : 
— La cuisse. 
— Mais laquelle T 

Z 1 ̂ "^a^'ÎÎÎT*^ *"*•*&"**. : 

-tasuiaiix hasard! oàji s»»W~pcéi,iséuiaut 
l ie le 

M M » . , < * * • * • " • ' • 
•H. AlARLIO 

mtmbrt i* l institut, président du Cartel 
international da l'aluminium, qui vient 
d'être élu président de la Compagnie 

des chemins de fer da l'Est. 

patata). — 1 
t— Paillard. 31 
pts: <•• Oraaaln 

>. — i " Laeqtwaar: 
Paillard, rejoint après 3.398 SI. sa r 
1 1 ; 3— Oraaaln: 4— OiaiSea Wasabst. 

S»» manche (38 k ln . éatrtli l taskéaxesV. 
- !• ' PalMam. en 23' 35" 4.'S: J™ t a i g a i 
hay. t 10 m ; 3 » O. Wambet. k 999 s u 
«a» Oraaaln, S 321 m. 

Claasemeat géaeraL — l « Pauiajaa. 
9 pu; 2™' Lacquehay. S pta; 3»« Qeoagas 
Wambet.. S pas; 4-« Oraaaln. 11 pta. 

tntrx SSflLE ENGEX 
(Oauilam des tpéclsjmei, en 1 ssaaesjas) 

1" manche (1 kla». eaatre la asasass. 
éépart arrêté). — 1 " T-nt—i- Irlannhsn 
>.et. en 1' 10" 4/3; 2— — - — j InrnailS 
1 11" 4 5 

2»« manche (pemraulte par éqalpes. aV 
mitée à i klm ). — 1" BlchanS-Baruaam-
>-• tes» sn» aiannaonaaty rejolt après 
4 klm. 340. couverte en r 99". 

J— taasvxke (sur 39 Mas. derrière tassas 
maïaj irrhl i i ) . — i « aUebard en i r 48-
4/9; 3 » l-amoln». à 189 Sa.; S1" axarnauS. 
* 4 tours: 4"« •lennaennet. t s tours 

Classassent par équipée. • • l-r sUeSaed-
Rarnaud. 4 p u : 3»« Usaotne-B)ancheaaet, 
• Pstaxa. 

Caxesasaaat séaéral. — 1er Bliiheid tstf 
aaud. 3 Tieaotiee; ï ~ Lasaerni-aiiristissj-
sat , une victoire. 

T U N I S 

LE TOURNOI M POIL 

9-4. é-3. 9 4 ; 
7-S. 1-8, STS: 

par S-ll. 

BsâsTi a m a l i e i i . — » -
dar-L. Boger (Suéde-Irlande), battant 
da Tnomaaeon-Auglistla, par w.-o. 

t"» tsar. — 
(Belgique) 
8-S. 4-4. S-3. 

Oentteu. par 
froy (yr.-W. gélsaé») battent M"* 
quat-Batsua. par 8-4. 8-3. 

HIER. A VWCEJINES 
«•9jn»a ssJâVf• 

n.rheefc. 

quand 11 s s t ient sur axas seuls patte. 
• t e'eat ee qui fait que cette euleee est 
la p lus tendre I 

aster ai»» B è s 

Un chalutier espagnol est capturé 
dans les eaux portugaises 

Lisbonne. 38 décembre. — La c a n o n 
nière L'impopo a capturé te chalut ier 
espagnol Primero de Huelva, qui péchait 
frauduleusement d a n s tes eaux territo
riales portugaises, au large du cap S a n t a 
Marte. 

PETITES NOUVELLES 
— Da Vltrr-la-jTeneol» : Doyen 4' i (» 4e» 

•»*p»o.rs'pempleni 4a Coixaicj, M- Oansill» AUr-
eelet, 78 an», ««montait sa mlaaawartar pen/ 
aa extraira 1» eoivra. lorsqu'un* explaaiee 
»«»t praéaita. OrrsM 4a mitraille, II. Harcelât 
• et* ta» tur la ooat>. 

— De Testes»» : l» auit. à Kr»nca Zal. 4 M 
atalfaitanra ont cambriolé la» bureaux d'un» 
eateepria» 4» construction et ont emp«n4 a» 
coffr» fort r.eu m 130 kilo» «t raaf«rmaat 
d'haporunte» •omrou d'irf»nt in timbre» 
d m i r » t « tociel»» »t 4a» pièce! comvta-
sSSSi 

L'amkaaaaéa é'Ixana t farla commuai 
osa la aete Bslvaata i La» aoavella» rsutivea k 
d«i mouT»m«ott 4a troupa» italieasM aa t»rri-
«ntra abyatij »ont totaleaieat 4«aa«a» 4a (on-
eamaat 

— tf. Sait». •mb»»»»4»ar du Japaa à 
Winln(l4q. ereiaater», probablement Matée'. 
S If. Bail, la aola oMcialia dénonçant la trait» 
de WetniBften. 

(P .Vlel). 3399 — Paa couru : Hic. | 
WelnVer. I U Arras, Itancu. Béuanthu». Ba
ient. Iduae. WSIIIIIIH B. Bar alajaatic. Boas-
mas». Impet.. Barlstta B. BJamna. Ottsass. 
UmrU Iras-tu. Inval D, Idée SI . Ita. H. axât 
V. Ha d» Fr VX Idéaj. estâtes, fora d» M . 
attutés H. Hira, Boa. s tseat i , Tnnsédate. 
Iner Q. 

Prix ds és lat Maarkia (monte. 39400 a . 

et VU, 1 , 
U liatela. aStatit—AJB9 i 

— 1er. Jacinthe a . (A- sWireoubtUa). 1 et 8X10: 3e, Joueuse T OVO. • • Veajas . avat, 

1SJ0: Julte Julie rikaa (Biusia;) . uvia. _•» aa» 

) , 31X10 et 1099 : 

Judlx. 
M X ! 

m.), a» 1er. Juny (A. 
9a Joaquereu (F Blaua). s so . — raa cou
ru : JaeoM. 

Pris de Isbeara» (attelé. 90.000 fr». 3J0O 
m.). — 1er. Iam (Th. Vanlandes). 13XW et 
« 0 0 : 3e. Iota m (F. Forcdnal). 9J0 : sa. 
• o u s t (H. Maaaon), 10 00 — _Fea_ cmxru : 

ra. Seu. Oortron». Oroaao Modo. Busses. Oeo. Ole»» 
phanta. Grand Duc. Oriboallle. BUatcriekta 
m . isarminetta m , Haut Masque H.. Boyaaa 

Harmnlna. Habit d'Or, Horace n . nve. 
on». Oroaao Modo. Huasse, i 
ta. Grand D u c Oriboutlle. 

JssrsametU IH, Haut Ma» 
Harblgny. Hardi Bouquet 

Prix éte Poatavlee de B» 
40.000 tra. 3490 m.). — 1er. Barstanl m 
Blaud). 30M et «00 ; Je. Bons UI (B 
5.40. 3e. Félicien (Boudât). 17.40. 
couru : Traee. Frlaoourt. Flium 
latta TV. Oltana .XI, Farara. oenéral. 
réel. Hlsta da S u n • . Balctona. 

."Ht 

— A latrifaé par eartaiaa» crraaa» 
teaca» 4tr»es»«, aa eeâpieré é'as taéatre e * 
l'on sreeeatelt aa a rehat », a éeeeavert qa'ea 
hrmaie •• cecb.it k riatérlesr 4a 11 i aaj i 
a>*caai<iaa U préunéa iaveateor. Ow*a|MI 
Laitariai. aiaai que l iniiridu qui aciioaear» 
l'aaiamate. ant été arritéi. 

_ A Lartast, la conflit 4 M Seeker» » se l s 
8a. L» éeekargemeat 4a eaatre-mtU r 
< Caralme »t du eleemar x Iioaaata ». 
r»< de bai» xaaaat de K w » . a im 

— Sltparnav : A Aneiller». Joetin Baraetl, 
30 aa», c.oi rentrait de» xisaaa. • i n n s é f l 
aaa beaa-frtra, Aa4r4 Ferai, Se aa», avee te-
ouai il eiaait aa maaaaiaa iaasllisaaoa. Saa» 
prononcer une parole, S o n e t a «ira cisa t atlas 
»• —e»»»»- >., V. Fertd. «ai aat tamia saan. 

t»l iarmeSUMmeat aaa»SRsé 

Fesûltetoo d e < Joaraal de R o o b a i i » 
éa 28 ééeembre 1934 N- 25. 

CHIPETTE 

ET LUI ,«r 
iiimniniiiiiii!! 
PAR DYVONNE 

Pute U se rappela qu'elle se vanta i t 
de monter Ja «s sans selle k te campagne . 

e Heureusement, se dlsalt-11 encore, 
qu'elle ne m'a pas aperçu e n compagnie 
d'Augusta Cela ne servirait qu'k en ve 
n imer tes choses. > 

Osa dames s'étalent levées k leur tour 
e t se promenaient. Auguste n'avait pas 
reconnu Mme Pasquler D i e n e l'avait 
vue en somme que le Jour du mariage, 
pendant quelques minutes, et dans u n e 
robe bien différente de te tenus de 
c h e v a l Gérard continuait k rester k 
l'écart. Il entendait Mme Blanchot que
reller sa fille et ne voulait p a s s s mêler 
k leur discussion. 

U voyait au bout de l'allée le duc, te 
duchesse et Jocelyne qui, revenant sur 
leurs pas. al laient de nouveau passer 
devant eux. 

A e s moment , o n lu toucha l'épaule, n 
se retourna et reconnut Manfredl. ce jeu
n e collègue de sa banque, qui. avant une 
auto et sachant fort bien conduire, avait 
fa i t faire plusieurs excursions dans te 
ea iupagne florentine k Mlle Blarvhot e t 

— B é bien, mon cuer. dit a lmahtement 
ajajjaxfradi è Oérard. êtes-vous remis de 
ta surprise que vous a causée hier après-
midi l'arrivée inattendu- du baronnet ? 

— Le fait s e t que Je ne latlsSMtel» 
ajusta, faatxsjtut ^ssejBaar est eeuixent. 

Manfredi as rengorgea s t d i t d'un son 

— A propos, j'ai entendu dire que 
Mme Pasquler est ici. 

Oérard tressaill it e n demandant : 
— Qui vous a si bien renseigné ? 
— Le chauffeur de sir Edgar, qui m'a 

dit — ce sont ses propres termes — 
qu'elle avait accompagné te a s inge ». 

L'accent persifleur d u Jeune Florent in 
en nommant Jocelyne n e put échapper 
k Pasquler. n comprit que pendant leurs 
randonnées en auto , Auguste avait e e r 
taunetnent raconté k Manfredl tous tes 
détai ls ds «on mariage et U pouvait se 
fier k Mlle Blanchot pour être certain 
qu'elle avai t présenté Chlpette s o u s s o n 
Jour te plus défavorable, exagérant eer' 
ta lnement u n e vérité qui n'était pas 
flatteuse. 

C'est pourquoi Manfredl se permettait 
de parier k Oérard sur un ton de 
gouaille de la f emme qui portait son 
Basas» 

Mate, précisément parce qu'elle portait 
son nom. Oérard s e sent i t brusquement 
offensé dans sa dignité d'homme. 

Jocelyne cessa d ' é / pour lui te f e m 
m e épousée par erreur et que l'on 
souhaite rtpudler Parce q u l l é ta i t le 
mari de cet te f emme, U ressentit c o m m e 
un affront personnel, l'affront que l'on 
faisait k Jocelyne. 

Ces divers sent iments passèrent rapi
dement d a n s l'kme du Jeune homme. Il 
n'eut pas te temps de tes analyser, mai s il 
subit leur influence avec force e t c o m 
me te trio Fortngham -Joce lyne appro
chait d'eux k pet i t trot, U fut envahi par 
une bouffée d'orgueil, u n e Joie Immense 
tandis q u l l répondait, tout e n désignant 
avec discrétion te Jeune s m e s n n e 

— On vous a bien renseigné, m o n chsr. 
st voici Justement ma f e m m e qui passe k 
cheval avec te due et ht iha l i s s s s de 
PasxaxsxaBas 

81. depuis son mariage. Oérard avait 
connu pas mal d'humiliations, il e n fut 
soude in ravalement .-érige par l'expres
sion k te fois de stupeur e t d'admiration 
88111 lut sur te visage d e Msvifrsdt 

Oelul-cL d a reste, s dresse u n profond 
« m passaient e t 

il s'inclina tellement qu'il ne put voir 
si Mme Pasquler répondait ou non. 

Mal» si l a x tête > de Manfredl valait 
te peine d'être c lnématographlée. Oérard 
s'aperçut, en se détournant , que celle 
d'Augusta n'était pas moins expressive. 

La Jeune fille s'était rapprochée de 
Manfredl et de Pasquler au début de leur 
entret ien. Elle venait donc d'apprendre 
k te fols q u s Chlpet te éta i t k Florence 
e t que te délicieuse amazone, si vantée 
par sa mère, n'était autre que sa rivale, 
la f emme de Oérard... 

Elle était pèle de rage quand Pasquler 
l'aperçut et . d'une voix algue, elle 
s 'écr ia: 

— A h I c'est pour ce la que vous m'avez 
a m e n é e aux Casernes, que vous avez in 
s lsté ce m a t i n pour m e faire venir ici ? 
Vous êtes un malotru ! 

— Mot, balbutia-t- i l , j ' ignorais que 
Joce lyne montât k cheval e t rappeles-
vous, Auguste, que Ces' vous -même ce 
m a t i n qui avez insisté pour venir ici. 

C'était la vérité, mais Mlle Blanchot 
n'était disposée ni à le reconnaître ni k 
l'accepter. 

— Vous auriez dû, dit -e l le avec apreté , 
vous douter de ce qui pouvait arriver. 
Vous ne m e ferez pas croire que vous 
Ignoriez la présence de cette Chlpette 
k Florence. Manfredl. je vous fais Juge ! 

Elle parlait si fort que te public, n o m 
breux aux Casernes le d imanche mat in , 
commença i t k s'attrouper. 

Bien que ne comprenant pas, tes b a 
dauds semblaient disposés k s'égayer 
sans retenue. 

Manfredl lu i -même en était gêné et 
cherchait k s'éclipser. Quant k Pasquler. 
il é ta i t furieux de ee manque de tact 
de te part d î m e Jeune fille qui prenait si 
souvent des airs de reine et U tentait 
vatrbatnent de l 'emmener. Heureusement, 
une voiture passait. 11 put l'y faire m o n 
ter avec sa mère et accompagna les deux 
femmes S leur pensi.m de famille 

— J e u a n f sauts tout, disait te jeune 
fille gtaspéréc , vous m'aves tendu o n 
plage I 

Ja vous Jure que Je ne 

comptais pas sur Jocelyne aujourd'hui. 
Mlle Blanchot n'entendait rien. Toute 

à sa fureur, elle é ta i t hors d'elle k la 
pensée que Chlpette é ta i t en smaarme 
avec les For ingham tandis qu'elte-mêtne 
était k pied. C'est ce qui l'offensait te 
plus. 

— M exposer k cet affront, poursuivit-
elle, m e confronter avec votre dactylo I 

Oérard riposta, blessé a u vif : 
— Ne parles pas ainsi . M'oublies point 

que Jocelyne est m a femme. 
Elle s'écria e n sursautant 
— O h I axBasml vous avez dit cela I 

Avoues tout de sui te que vous voula 
m e sacrifier k elle, m o l qui s i tout qult 
té. tout perdu pour vous suivra 1 

D e s larmes briltelen dans ses yeux 
et Oérard e n fu t touché. I l oublia que 
la Jeune fille l'avait suivi k 
n'avait e n somme quitté pour lui que la 
médiocrité paet - t f"^. et qu'elle n'avait 
perdu aucun parti e n venant k F l o 
rence. 11 di t d'un ton repentant : 

— Pardonnez-moi , Auguste , et rassu

res-vous. 
— Non, Je s ens que vous me tra hissai 
— Détrompez-vous , rien n'est c h a n g é 

entre nous. 
— Mais quand eures -vous une explica

tion avec cette femme, puisque c'est el le 
qui doit, d i t -on . demander le d i v o r ç â t 
s'écria soudain M m e Blanchot , prena. t 
dans cette circonstance grave le parti de 

> nlte. 
B répondit : 

— D é s rtemsln J e déjeune a u ne tel» 
For ingham où elle est certainement d e s 
cendue s t nous causerons 

Auguste fulmina . 
— Bile vous reprendra, vous seras la 

veulerie même, mon pauvre ami I ass i s 
prenes garde, car Je suis femme k savoir 
m e déf s o d r s et vous cédas aux termes de 
cette s o t t e ! 

— J e la forcerai k demander notre 
séparation 

Ironique, n'ayant déjà plus te 

Et par quels 

e t avides , Auguste 4tariu»T|d» d'un t o n 

— La contraindre, 
moyens . Je vous prie ? 

I l riposta froidement : 
— J e vous l'ai déjk dit, c'est m o n 

secret. Mate nous voici arrivés k votre 
PemsiofE Auguste . Permettez-moi de vous 
laisser avec votre mère. Vous a v a l be 
soin de ca lme. J e viendrai vous chercher 
k deux heures pour vous emmener k la 
Chartreuse d'Etna et J'espère vous trou 
ver apaisée, rassérénée. 

Mais quand U revint l'après-midi. U 
apprit que M m e et Mlle B lanchot éta lent 
déjk parties visiter quelques musées en 
compagnie du grand d'Espagne ! 

Le lendemain. Oérard était fort ner 
veux quand il entra a u palais For ingham 
vers une heure de l'après-midi. 

I l é ta i t k pa ins d a n s te grand salon 
solennel e t n'avait pas encore salué tes 
personnes présentes que déjk on passait 
d a n s la sal le k manger notre et blanche 
que d'énormes corbeilles de roses rouges, 
disposée» d a n s tes angles , Incendiaient 
avec suavité. 

Oérard prit place a u bout de te grands 
table et, quand U fu t instal lé . U vit q u l l 
n'y avai t que deux f e m m e s k c e repas : 
la s ienne et la duchesse. Jocelyne avait 
k sa droite un prélat : Mgr Rénier, évé-
que « in partibus » ;k sa gauche , sir 
Edgar. 

D'abord te Jeune h o m m e fut ému. Q 
aosa : c Saura- t -e l te n e pas ê tre trop 

inférieure k l a d u c h s s i s ? > 
Avee une anxiété où ee mêlait o n vif 

désir de la voir réussir dans cet te t a c h e 
mnriflalne, Oérard examina aa femme 

Elle portait une robe sombra, très s im
ple, mais evdmirabaxexasnt coupée e t qu 

D e l * 

blanc, d'une grâce Juvénllte S a coiffure 
Impeccable lui retirait l'air gavroche de 
Jacls ; elle ressemblait a une petite ma-
done._ mais une petite otadone deou-

I de marque, se contentant, de sourire d'un 
air entendu. Enfin, on l'Interpella dlree 
temant et Oérard trembla. Qu'allalt-el lé 
répondre ? 

— Que penses vous de Florence ? lui 
demandai t un des invités. 

— Oh l répondit la Jeune femme, c'est 
un terrible noyau de pierre qui- a u nre-
mter abord, m'a presque e g i a y é e . Mate. 
de même qu'il y a l 'amande d a n s te 
noyau, depuis que J'ai vu tes «gîtes» du 
Dôme, de S a n t a Orocé e t d e S s i n t e -
Marie des Anges. Je este que cette dure 
enveloppe renferme des choess exquises. 

Silencieuse, ma in tenant el le es rappe 
la i t . -

Le mat in el le é ta i t al lée communier k 
San Mlnteto. église-perle, au sommet du 
Vtele del Colll e t d'où l'on a sur Flo
rence un coup d œi l admirable Car s t 
vue d'en bas. la ville est grise, farouche. 
vue de h a u t on nanareot t plus que 9*9 
toits de tulle d'un ton chaud e t la Cité 
de te Fleur semble u n l i t de pétales de 
roses dans les parois de velours vert 
des collines.. 

Avec quelle ferveur Jocelyne avait 
rxaruTiirnlé. demandant k Dieu d* te sou-
tenir dans sa lutte s t dan» te orjurageuat 
résolution qu'elle avait prise te mat in 
m ê m e et que, d a n s quelque» instants . 
après te déjeuner, el le mettrait k exécu
tion.. 

Oérard n'était pas moins trouote 
que l l e . M a l m e n a n t q u l l é ta i t rassuré pur 
sa t enu* dan» te monde, d'attirés cons i 
dérations s%nnkiise8jil d* son esprit 

O devrait, k l'Issue de e e repas, rap
porter k Auguste l*abdteatlon d* Joce
lyne. Chaque fois q u l l la rssjardait aile 
détournait lea yeux sans aff eo tauoo mai* 

it. pendant qusauMsi 
tandis q u l l parlait 
i a* f e m m e i-exami-

n en éprouva u n ata-

Mais on Intel rugealt te Jeune femme 

Jocelyne s* rappela les l o / g u e s fam-
sB»P tB*sx3as*aas«*a». mtssMs aa*BBJB Bas 

le Olo t to et Clmabué et répondit. I 
turbable : 

— Leurs modèles se nourrissaient SsBi. 
Mgr Renier lui dit : 
— Vous vous cai» luiéf,, Madame , avec 

beaucoup de pittoresque 1 

WUson. qui tenait k faler valoir s a 
niées , prit alors 1* parole : 

— Jocelyne est e very » priiiiessursaBe. 
dit-il . Quand el le • vu tes taes 
bleus, o h I réel lement si bleus, e l le ; 
écriée que c'était un chromo qui avai t 
bien tourné. 

— Et elle prétend, dit te duc de F s r t n -
gham que dans l'air ds Florence U y * 
du sel e t du saisi l 

On se mi t k rira, moitié par courtoMe 
et moit ié parce qu'en trouvait que cesse 
Jolie pereonne étai t vraiment armii»x9ss 

On H s n r s a n aetoore davantage qaatad. 
partent dn vieux p r i s e s xVxnalVxa, érB^sB* 
avait vu souvent k Fart» chas tes FatsB-
gham e t qui é ta i t répvté pour s o n a*n-
« s m e . aile prétend» avec gétxaftkSJ*» : 
» C'est un h o m m e qui doit avoir beau), 
coup d'esprit car U n'en dépens» guère. » 

O t a c u n tut de son s r u et. à s s n t»sa* 
de tente. Oérard tra»saillit. Etre 9ter 
«D suceés o e sa tetstine ? Fol le I A « a a , 
bon cet te fierté rét iuspect lve T 

Q avait oublié éuAgueta et sa nouer* 
rtété de te veille quand on g a g n a t* 
•sJon pour prendre te café Une ss**» 
dangote s s fy^niratetcall k lui 

d* q u o i ? B ne te i 
sa 

JBf. _ 
quter, l-évéque, Mgr 

i* ; 
vers tut dit avec r-snté ; 

— Vous ê te s I* mari d* 

A e e 
l'évéque s t cssui-Ca 1*9 
en mentr temps q u l l 
Oérard reunii esxsss exsv 

cecb.it

